
L’image la plus
mystérieuse du monde
C’est une véritable énigme scientifique : même si le Suaire
de Turin est effectivement un faux médiéval, comme semble
l’indiquer la datation au carbone 14 réalisée en 1988, au-
cune des nombreuses investigations scientifiques qui ont été
faites très sérieusement avant et après cette date n’a réussi
à percer le mystère de sa formation. P. 10
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Jacqueline Kelen
La spiritualité par l’histoire des
grandes « amitiés célestes » P. 6

Martine van Woerkens
Deux siècles de combats
féministes en Inde P. 12

Les bonnes ondes
de Caroline Eliacheff

P. 14

L’auteur de Dernier Avis
avant la fin du monde
retrouve sa grande veine
testamentaire en revisitant
ses multiples combats
contre la Mort. Il revoit tous
ceux qu’il a tenté d’arracher
aux griffes de cette
Ennemie jurée et en même
temps intime, et il imagine
ce que pourrait être une
médecine de l’homme dans
sa globalité. En exprimant
son inextinguible soif de
Dieu, il nous fait découvrir
comment un humanisme
totalement engagé dans
l’action peut ouvrir aussi sur
une dimension sacrée.

C
ent un propos pour dire une phi-
losophie de la joie : Le Goût de
vivre. Telle est la vocation du
nouvel ouvrage d’André Comte-
Sponville, pour lequel il continue

de suivre cette ligne de force qu’il avait com-
mencé de tracer avec les Carnets de philo-
sophie, puis avec Le Capitalisme est-il mo-
ral ? et L’Esprit de l’athéisme : faire de la
philosophie dans la langue de tous, la ren-
dre vivante, actuelle et présente. Ce livre a
commencé de se bâtir, sujet par sujet, dans
les colonnes des journaux qui le sollicitent
depuis des années. Il a puisé parfois son
inspiration dans l’actualité, ou bien encore
en répondant aux questions que lui adres-
saient ses lecteurs dans le courrier qu’il re-
cevait. Autant de matériel à employer pour
répondre à cette impérieuse question, sans
cesse reposée : comment trouver un sens à
sa vie ? Réponse : en vivant, et en cultivant
le goût de vivre – mais encore faut-il par-
courir les cent un propos pour laisser cette
réponse s’élaborer patiemment, gagner en puissance, nourrie par les richesses insoupçonnées que la pen-
sée glane dans sa fréquentation du quotidien. Car, écrit André Comte-Sponville, « le goût de vivre s’ap-
prend ou s’éduque, comme tous les goûts ». Suivant Spinoza, pour qui une chose est bonne dès lors que
nous la désirons, ce n’est pas parce que la vie est bonne qu’il faut l’aimer : c’est pour qu’elle le soit, qu’il
faut l’aimer. Aimer la sagesse de la vie, la vie de la sagesse, cette joie inépuisable, tel est le motif de cet
ouvrage essentiel : « La sagesse et la vie sont donc une seule et même chose, ou plutôt la sagesse n’est
que fidélité lucide à la vie, à son évidence, à ses joies. »

André Comte-Sponville
Propos sur la joie
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Pourquoi la révolution industrielle
s’est-elle d’abord produite en
Europe et non sur le continent

asiatique, et plus particulièrement en
Chine ? Faut-il y voir, comme beau-
coup le pensent sans doute encore,
l’effet d’une sclérose séculaire d’un
Empire refermé sur lui-même ou,
pire, le symptôme d’un « esprit orien-
tal » prompt à la rêverie et à l’immo-
bilisme ? Mais alors, comment com-
prendre le formidable essor de la
Chine contemporaine, dont les valeurs
et le fonctionnement restent fonda-
mentalement différents de ceux de
l’Occident ?

TELLES SONT LES QUESTIONS QUE KEN-
NETH POMERANZ MET AU CENTRE DE

SON LIVRE. Historien de la Chine mo-
derne à l’université californienne d’Ir-
vine, il rouvre le débat et refuse toute
réponse qui attribuerait à l’Europe
une capacité particulière à l’indus-
trialisation, et aux pays d’Asie une
moindre aptitude à la croissance.
Après avoir établi que performances
économiques et niveaux de vie au
XVIIIe siècle en Europe occidentale et
en Asie ne donnaient pas un avan-
tage décisif à la première, l’auteur
démontre que ce sont l’inégale loca-
lisation géographique des ressources
en charbon et la conquête du Nou-

veau Monde qui ont donné une im-
pulsion décisive à l’économie euro-
péenne. Les principaux facteurs de la
rupture seraient donc écologiques et
non technologiques et culturels,
comme on l’a longtemps supposé.
Un essai magistral, qui permet de
mieux comprendre les racines de no-
tre modernité et de nous débarrasser
de certains préjugés occidentalo-
centristes. ■

Quand la Chine dormait
ÉCONOMIE

Li Po (ou Li Bai, 701-762) est, avec
son ami intime Tu Fu, l’un des
deux plus grands poètes chinois

de tous les temps. Ils appartenaient à
une confrérie littéraire informelle
connue sous le nom des « Huit Im-
mortels du vin ».

SON IMAGINAIRE TAOÏSTE DÉBRIDÉ ET

FRAPPANT, associé à son amour im-
modéré pour l’alcool et à sa vie er-
rante, font de lui une figure icono-
claste et universelle. Mort, dit la
légende, noyé dans le Yang-tsé pour
avoir tenté, ivre, d’embrasser le reflet
de la lune, il nous laisse de superbes
poèmes toujours liés à son expé-
rience de vagabond céleste : « le
neuvième jour je bois sur le mont du
Dragon | les fleurs jaunes se mo-
quent de l’exilé | ivre je regarde le
vent emporter mon bonnet | avec la
lune je m’attarde à danser. »

AUTOUR DE CES POÈMES, CALLIGRA-
PHIÉS ET TRADUITS PAR LEURS SOINS,
Cheng Wing fun et Hervé Collet ont
articulé une fascinante biographie de
ce sage incongru. Ils parviennent à

nous restituer simultanément l’atmo-
sphère historique de la Chine des
Tang et la magie discrète et enivrante
de la nature éternelle.
Un ouvrage passionnant qui intègre
les poèmes dans une narration bio-
graphique. ■

Ivre de Tao…
et de vin
POÉSIE

De la Chine au Japon, le thé est
l’objet d’innombrables contes
traditionnels. Les thés, plutôt,

car chaque variété révèle l’essence in-
time de sa région d’origine : une
montagne sacrée, une vallée secrète,
un séjour d’Immortels taoïstes…

COMME L’ÉCRIT HENRI GOUGAUD DANS

SA PRÉFACE, « ces contes ont le par-
fum fragile mais combien émouvant
d’un au-delà des apparences où le
silence émerveille, où les cœurs bat-
tent à l’unisson. Sophie de Meyrac
est une parfaite traductrice de cet
esprit singulier ». ■

Le thé, essence
de l’esprit oriental
CONTES

Une grande divergence.
La Chine, l’Europe
et la construction
de l’économie mondiale
Kenneth Pomeranz
560 pages, 35 €

Li Po, l’immortel banni sur terre,
buvant seul sous la lune
Cheng Wing fun et Hervé Collet
mai 2010

Contes de la chambre de thé
Sophie de Meyrac
368 pages, 10 €
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Depuis qu’il avait publié, il y a une trentaine d’années, le
livre de référence sur la question (traduit chez Albin
Michel, déjà), Ian Wilson était considéré comme le grand
spécialiste du Suaire de Turin, de son histoire complexe
et des mille investigations scientifiques dont il avait été
l’objet. Mais le jour où trois laboratoires indépendants
datèrent le mystérieux linge par la méthode du carbone
14 et conclurent qu’il avait été fabriqué entre 1260
et 1390, le sujet sembla avoir perdu l’essentiel de son
intérêt. Mais c’était il y a plus de vingt ans, d’autres
recherches ont eu lieu depuis, et aujourd’hui Wilson
mène sa contre-enquête.

L’image
la plus mystérieuse
du monde
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